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SU R L A TOLERANCE D E S LUT HI iENS SUÉfDOIS.
sttEm tr inN..

" Des étrangers qui viennent chez ftlous polur des raisonls iliplomiatiques
s1citifues indtustrielle:, et avec d'autr' intentîions lotales, sonît li:en ac-
cueillis de notre tation libérale et hî-pitalière, qui ne cpnîdm;ntîîte pas les au-
tres, parcu que leurs 'opinions différant de ln sienne, mais qui pense, sui-
vant l'expressin(l de l'apôtre, que. parmi tna.tes les iations, celui qui crairnl
Dieu et fait le bien, est inc de Dieu ; éannuins, avec lautc sa tolérance,
que-commandent la raion. Phumanité et le christianisme bien compri is, ell
est tout aussi peu indiffer. i.:e pour sa croyance que pour son histoire (1)
Si ce peuple le trouve neêceza re, il se réforrmera lui-mme comli il le jtt:
gera a propos, aussi bien sous le rappou t religieux que.sous le. rapport politi-
que, sous la protc-ction ie ses rois et la direction des sages. Et pour ce!a,
Il ne demandera pans le secours du confessions ou de conférences (2), {qu
rouvent, sinon ojurs, st' .tr:. nt bien 'inférieures à nous au point de vîec

moral ou socitl, ri sous ce i-appor ne peuvent rien nous apprendre que nous
ne saciions au roins aum bien, sion mieux qu'elles(:3).

" Si néanmoins, sans en être. priés, des maitres viennent s'êiablir parmi
. nus, sous ituieS sortes de frimes,.pour poursuivre leur euvre de conver-

ci, on serc u en public, cette ouvre n'est ni nécessaire ni permise, alor,
m.n qu'ellle n'e::t pas dérfendue absolument par les lois (4.). Si la liberté
all::it att point que les personnes qui professent une autre religion chrétien-
ne, pressent jouir des intts droils que les iembres de PEglise établie,e'est
à-dire exercer publiquement leur religion dans la langue du pays, e sans at-
cune resfriction pour le /enps, pour les lieux el pour la manire de l'exercer.
lenir des écoles, s'ailirer l'attenion du peuple par des pompes extérieures, par
une musique imposanic, des-processions solcnnellcs, ou cc quiier.,il encore
plus dangereux, s'ils pouv entit entrcr dans lesfamilles, se faire l'ami die la
maison, puis le direcleur de conscience, el d'après les occ sions ci les circons.
tances dé!laî,rner leç indif/érens, tromper les simples el effroyer' les faib/is;
lout cela ne pourrai! avoir lieu qu'aux dèpens de la religeon élablic. Petit
à petit, cete-ci seraitpousèée hors de ses limites, et le pays se trouverait
souillé de- plu en plus par des indifféretistes sans couleur (5), ou occupé
par des apostais. " On verrait des fairmilles indivisécs,où le mari et la femme,
les parens et les enfuns, le maître et les domestiques pourraient choisir, et
par conr.éqient avoir chacun von 6glise, sa croyance, sa contfession particu-
iire ; quel Ea monstrucucx !

P ar I'ordonnace rovalc du 24 janvier 17S1,fcndée sur la résolution prise
à la diète le 26 janver' 1779, la liber té le religion a été necordee aux clran-
jers dan1s notre pays (6). Si cette ordonnance n'a pas été exécite Jus-
qu'ici dans toute son étendue, c'est par ranpcrt à lamende (10 ti., 60 fr.)
infligée aux sujets lhîltéricns qui.'auraient assisté ià Pîxercice diun culte noir
;uthtêrien. Elle n'a pas ci ssé pour cela dèire dr jure etn vigueur dans toutes

(1) C'est pour mettre en pratique cette noble tolérance, toute particulière A la notion'
thra-évangélique, qu'au montent où on lit. ce;. lig ne:rs, clte aura probablement cen-

edamn un de sez membres. lomime de bien, père de famtlle et d'une cogduite irrépro-
etiable, d la confiscitit de ses bieis et d l'c:al, pour l'tiuniqut imotifduavoir embrassé,il y a deux' ans,la religion catholiqne; qu'uprès une consciencieuse épreuve il, a trouvée
medieure que le tuthéraiýnsmc qu'on imposaitpar force et par ruse i ses prcs, qui (50
ou 100 ans après la réformation, se croyaient encore catholiques.

(2).Conférence wvessley méthodiste, en Aàngleterre.
(3Y On voit que ces mesietrs sont tant aussi mlinbtcs que cli ritablcs ; an les re-

counait au premier abord pour les discipletidu grand inailre, qu ti avait l'habitude de
Aire : 4

arlin Lutiter le veut ainsi ; sic volo. eic jubco, ,lat tro ratione voluntas.
,(4) Protestans etn raice,.comprenezdonc sbien ce que Vous apprenent vos coifrè-

res Su6tois ; Société des iiitérèts généraux du protcstuntiste fratçais,écoitez le con-
sistoire de Stockholm ! ,

(5) On prîtettl quacetuctlemaentt dtjà .1ta grande majorité des Suédois se trouvait.
.dans ce déplorable état.

(6) ais pa: eux sujets ilttpib ot t
Comie on la u e dit, tpcls est arrivé. C'est le pretier depuis la réformation.

Il y a i peu irasdoux ans-uîn protestant a embrassé' le catholicisme. La nouvelle en
int au s oreilles d'un journaliste, du teste iltra-lib,éral. Oit cria tant, on posa tait

de questionli capticuses au converti, qu'il se vit obligé; pour sauver sa foi et soit hon-
nour, de déclarer oiverteneit qu'en ct'U il avait changé le rel.gion, et qu'il se soumiet-
tait d'avance il tout ce que ,a loi voudrait tit ifli-ger. A près cette déclaration, tout
resta traninil jusqà la di du tois dl'toût dernier, où lu consistoire fit vemir uplu.
eurs repries i'homne en questiont, pour l'exhorter û revenir sur ses Pas tacdis qu'il
étsit encore temps ; et, quand il vit que tL converti 1 crsévuirait dans sa résolution, Il
le aive at bras séculier. r1Dants quelqusjoursle tribuital dce seconde imstance prononcc-
ri ma condattiL d'iiprs les ancîines lois ; car oit nerait nullement jaloux de
la libertó de conscience promise par le paragraphe 16 de la conîstituticn et le XIXc.ùicle aura un chantillon de plus de l'esprit tolérani des aîcatholiquee.

se- parties, et elle peut être appliquée à chaque instant. Nous espérons que
la surveillance de 'Etat ettin vigilance du clergé s'opposeront aux efforts déjà
, lJue ecandaleux et plus onméreux d'unl prosélytisme mutirn et illégal, assez- à
temps pour queTapplication de -l'ordonnance ne devienne pas nécessaire.
Nous ne ferons pas attention h de simples bruits niais, si nous apprenons
ofiiciellenîienit qu'en eifet il y a eu apotasie sur notre territoire, il sera de no-
ire devoir d'invoquer la loi: Cela dleviendra laffaire du juge (7).Nou;s avons
encore présent à la mémoire qu'il n'y a pas bien longtemps le curé d'une
des paroises protégées ici (S) refusa nettement de béir,-conformément à

* l'ordonînance royale citée plus hatt,ie mariage d'un homme de sa confession
et d'une femne ltthérienne ; déclarant qu'il regardait cette femme simple-
ite conmme une concubine, quoique le mariage et aété légitimement fait d'a-
prés nos lois et notre rituel. Lu chose fut déferée au consistoire, qui la mit
entre les mainrs de la justice, exhorté a lobeissance, puiti comme contuna-
ce pour avuir blamié le jugeneit, et forcé de bénir le mariage. Sans cette
ordonnance de 1'7S, les droits de cette femme n'auraient pu être défendus

(9).
Suit une introduction à ce que le consistoire appelle Loi de folérance,dont

il c te les paragraphes suivans
§ lèr. DAns notre royaume et dans tous les pays qui y appartiennebt,

le nionde doit tiécessairenent professer la religion chrétienne, et cette croy-
ance, qui est fondéd surja parole de Dieu, les écrits prophétiques et aposto-
liques de l'Ancien et du Nouveau Testament, est contentue dans les trois
symbiuias principaux, des apôtres,de Nicée et d'thanase, telle qu'elle a 416
reçue. ci 1593, au concile- d'Upsa d'après la coiifession d'Augsb.urg de
1530, non changée et expliquée dans le livre dit Liber concordia.

H. A (eux qui doivent enseigner, comme a tous les autres, de quèl-
qu'état qu'iIs soient, il est, par la préenicesévèrement défendu de controu-
Ver ou de répandre des doctrines contraires à celle-lé. Celui qui le fait et ne
se retracte pas après y avoir été exhorté, doit être considérè. après infor-
mation et juigenent. préalable, comme un a postat, pedre sa -place et étre
chassé du royaume. Celui qüii apostasie complètement de notre religion ré-
ritable sera puni de la mie.maiière ; et il ne pourra jamais, en Suède, ai
hériter, ni tester en justice.

§ IIL . Que personne le se hasarde à exercer publiquement dans le roy-
aume un autre culte quelconque ou à y assister, sous peine d'une amende
de 100 th. sm. (600 fr.) Si quelqù'un fait venir en Suède un minitMr
d'une religion étrangère pour sa dévotion oiu pour l'instruction de ses enfans.,
il paiera tine.aiende 500 tIi. snt..et sera chassé LU puys.·

§ IV. Les minietres des puissueiics étrangères qui sont d'une autre reli-
gion ont la permission d'exercer leur c'ulte dans leurs meaisons, pour eux-ne-
mes et leurs domuestiques seulement.

Le consistoire reprend :
Il Ces lois ne sont pas douces. JtTais elles doivenl être consei-vées sens mo-

dijicalion dans foule leur ancienne sévérité et dans toute leur force, à moins
toutefois qu'un faux libéralisme ou ime polifique sophisfigue 7e réussisse à
anéantir par le § 16 de la constitufion, le M'lagna Charta de la libert de ré-
ligion de '791. En vérité, la liberté de religion ny gagnerail rien.

" Les conditio7sque nous crovioas devoir proposer dans notre-repectuetî:
auis doivent ètre imlosées dl'après noire manière de voir, A toutes les con-
fessions. étrangères tolétées chez nous (savoir, les catholiques,-les réfcrmés,
les herruhitîtes, les :nthodisted. D'après notre opinion et conformément
l pidée dela liberté de relion, comme nots l'avots défini plus haut, il faut

imposer aux coifesions non lutiérienes l'obligation, 1 07. de n'avnirja-
mais plus d'ecclésastiques dans le pays qu'elles n'eut ont besoin ; 2 . d'ex-
ercer leur culte datns loir propre languie ; 2 c de restreindre leur culte pi-
blic aux dimtanchmes et joîrs de fêtes ; 4 . de le permettre à leurs ecclèsi-.
iustiîiques d'exercer leurs fonctions qu'à l'égard de ceux qui appartiennent.
i' prés la loi.à leur congrégation ou paroisseu

(S) De la paroisse catholique.
(9) Si le cré catholique a retusé.de bénir ce tariage,c'est qu'il y avait ecrtninemontM

d'autres enptêcleenîcs dirimans, ou probablement la trmnie en question avait divor.4
d'avec soit lrecier arit encore en vic. Et, dans ce cas, on comprend la résistaince da
curé mieux que la tolérance protestante, qui prétend forcer un prêtre d'agir.contre I"a.
lois de son Eglisc, ou p!utôtcontre la loi c Die et sa propre conscience. Que ce curd
uit pt être puni, eut le comprend aussi. Nilais qu'il uit pu être forcé de bénir ce mariage
jamais ; Zt, avant de le croire, oic voucircit lire l'acte du mariage dans les registre. de
laparoisse catholique de Stccktolna.

'404.. i. '-r. ' .l.
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MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

.... Le troisième point restroi-t le culte public aux dimanches et jours mais elle est une insulte pour le palys, pour la majorité représentée par

de fêtes. Si le précepte : a- Tu dois travailler six jours " trouve quelque eux.
part son accomplissement, ce doit être dans notre pays !! Un travail honnê- Quant a. deuxième point : que les inmstres voulaient gêner le gouver-
te non interrompu en ces jours,favorise tant les intérêtspécuniaires que ceux neur dans sa dispensation de la sanction à être donnée iix iills passés nuX

de la morale, tant la santé du corps que celle de l'aine. Le peuple ne doit dcux chambres, cette prétention n'est pas plus fondée que l'autre. Cela

pas être détourné de son travail pour assister à des exercices de piété, pour appert par la simple cofirontation des deux docinumens contenus nu messaigu

perdre son temps sans fruit, et peut-être pour s'arrêter, après le sermon, en de Son Excellence. Les ministres ne lui ont ps dit : Il faut que vnus
des endroitséinconvenans. donniez li sanction à nos bilîs, ou il faut que vous la refusiez à tel et tel au-

" Le quatri me point empche de répandre les doctrines nèresen re bill. Une prétention de cette nature cst tout-à-fait de extravagance et
ecretl et sans surveillance. Si 'on n'observait pas ponctuellement cette dis- hors de question, quoiqu'on s'ef'urce dians le message, de la rattacher a lI

position, aucun contrôle ne serait ci éta.t de suivre le iropagaidlismite dans responsabihté des mi ni,tres. Tut-ce qu'ils ont prétendu, c ètait que St.n
ses voies tortueuses et obscures; et il atteindrait tôt ou tard son but, qui est Excellence leur fit-part le ces îitentioný relativemienti à leurs nveures par-
de miner petit àipetit. d'ébranier à coups mesurés, et enftde renverser PE- |ementaires ; qu'elle daigiåt leur dire si elle se proposait de les sanctionnier

glise établie. - i non, et ne pas les laisser dans lihmpression que ces mesures étaient ep-
i Nous croyons ces mesures de sûreté nécessaires pour défendre notre prouvées pour les voîir ensuite tout à coup réservées, lor.qu'elles étaient

Eglise contre tous ceux qui professent une religion étrangère, quel que soit adoptées par le parlement, presque itujours après des discussions lus oi
son nom, et pour protéger l7vnité de notre religion contre les tentatives ou- m.iis pénibles,et dans des ens sur leur propre reponsabiliè. Itier de plus
vertes oi cnchées,qtui ont pour bt de la diviser. Nous ne sommes pas res- jute, rien de plus raisonnable que cette prétenion de la part dles minisires.
ponsables des choses (lérection de l'glise catholique) qui sesont failes sans Le bill des sociétès secrètes, après beaucoup <le disciîsionî, est enfin adop-
quc nous ayons été écouilés.Mais.puisque nous.trouvons imaintenant Pacension té par les chambres. Tous les antis île lordre et do la tranquillité publique
de nous expliquer sur une de ces entreprises (celle des méthodistes), nous appliludiesent nupatrioisme et à la sagesse tics ninistres. Touttà-coup ils
avons voulu dire ouvertement quelle est notre conviction sur ce point, et en apprennent que le gouverneur refuse la sanctioi. et ils tic savent s'iLs doi-
général sur toutes ls tentatives de ce genre, bien convaincus que notre si- vent interpréter la conduite des initîistres comimue uie mortification,
lence serait impardonnable devnnt le roi et le peuple, devant Dieu et notre ou St c'est uit coup de tête de la part de Son Excellence, et dans leur
conscience.' incertitude ils dév2rent le blàme et mueémo P'îlinjure sur les premiers !

Le consistoire termine son écrit par une tirade contre les méthodistes -n L'assertion du rédacteur de la note de Soin Excellene : quils l'auraient en-

général et cotitre leur prédicant en particulier. Nous ne la citerons pas ; tendu exprimer ses sentimieis au sujet du bill des sociétés secrè.tes, qu'ele
bien qn'il soit piquant d'entendre les :luthériens s'élever contre ces im- leur aurait dit que c'était là utne' mesure arbitraire, inconsidérée, celte ttsser-
pressions subites que les méthodistes prennent pour des inspirations divines, tion, disons-nous, sent Nînfluence secrète, et si toutefois le gouverneur a ja-
qui les rendeut même prédicateurs sans avoir besoin d'autres études, et qui mais rien dit de semblable à ses ministres, ce t'a été q'après la passautiont
rétablissent l'arne dans son état de pureté et de perfection primitive : d'en- dlu bill et son refus de le sanctionner, ce qui, passez nous l'expression un
tendre les luthériens leur faire le reproche de ne pas protéger ce qui favorise peu triviale, ressemblait pas mal à de la mtoularde après-dincr. Ce qui prou-
la philosophie, les sciences et les beaux arts, de proscrire la danse, la mutsi- ve la fausseté ie l'assertion du rédacteur, outre l'exnr improibabiltó
que, le spectacle, les jouissances innocentes des sens, que Dieu nous a don- qut'apré4 une telle expression d'improbaiion de la part tic Son Excellence les
nées comme récréation après nos travaux. ministres casseiti persisté dans leur miesure, et cela lott ci faisantt croire nu

Je me bornerai, en terminant, à résumer en tn syllogisme la défense du public qu'ils étaiebt approuvés, c'est le fait que le goutverneî.r,-endi à lliôtîl
consistoire: " Nous croyons que toutes les religions sont bonnes. Or, nos tt parienent pour donner la sanction aux bills adoptês,uelque temps avant
pères ont impoé le vive force le luthéranisme à la Suède catholique i done, la fin de la sessionî, se fit :ippntrer ces bills, les signa toits à l'exception de
il faut anéatitir tout ce qui, dans notre pays, ne veut pas être luthérien." celui pour 'indépendance du parlement quî'il ifit triller et mettre de côté, et

puis enîsuite -yant réfléchi, il prit le bill des sociétés secrètes qu'il Vrenail de
signcr et raya sa sgnature d'un trait de plume. Tant d'hésitation n'aurait

Nous donnons aujourd'hui la fi de l'article de la Mfinerve sur la question pas été possible après avoir condamné le bil et termes si énergiques et aut
ministérielle ; nous le faisons suivre de celui de /'.Jurore que nous avions point île dire qu'il était sans exemples dans les fastes de la legisltuion britan-

niqte. Le mensonge dut rédacteur en question saute aux yeux. Le fait
promis. rst qu'effectivemrent jamais ison Excellence nlSurarit dit un seul mlot dt--

Disons maintenant un mot des conséquences que doit avoir l'exercice de lea sapprobteur - ses ministres toua nt le bill, qu'aprsa passation et son
voix consultative, parce que le rédacteur de la réponse de Son Excellence refus de la s esnnction comme nout ve:ilns de le rappr iater. psaion etre.
a prétendu que conseiller et tecider, était la même chtose, absurdité qui a
étö très bien exposée en chambre par M. Black, qui a dlit qu'il faudrait ati-
tant prétendre que lejtgo ne doit pas entendre les avocats adverses parce
qt'il ne peut dunner jugement que pour une des parties, et cependant on ne
dira pas que . Black était préjugé en faveur des ministres, lui qui a voté
contre eux. Et en effat prétendre qu'on ne doit pas les consulter parce
qu'on n'est pas tenu de suivre leurs avis, c'est nier les avantages de la dis-
cussion. c'est combattre un principe fondamental du goutvernem.'nt canti-
tutionrnel. En donnant leurs avi-,n'ont-ils plias cet espoir rationnel que leurs
expériences des choses, du pays, et leurs lunières pourront éclairer la reli-
gio'n du zouverneur ? Et le gouverneur lui..mme ne doit-il pas partager cet
espoir ? Assurément. Qu'il décide après les avoir entendus, à li bonne
h.eure ! il sera dans son droit. Seulement, s'il an abusait de manière à d -
plaire.h la majorité et à porter atteinte à la popularité ci à la responsabilité
îles ministres, alors le seul moyen qu'ils auraient d'échapper à ce naufiage
poliique ce serait le résigner,et en le faisant ils seraient, aussi eux, dans leur
droit. Mais chercher à se souîstruire aux conseils de ses inistres, d'hom-
nies entourés de la confiance dt peuple et dont c'est le-droit et le devoir de
dnner ces conseils, et s'y soustraire sous prétexte que ce serait se dégrader
et abandonner la prérogative, c'est une prêtentibn si absurdei mronstrueiu-
se, que nous avons paine à croire qu'elle ait été émrise même par de se-
crets et irresponsables conseillers. C'est tout si les séides de Panîcienne
oligarchie osaient soutenir une proposition analogue sous l'ancien sys!éme,
vers lequel nous niarchons mnaintenanfþi rapidement, ce nine M.Ln Fotraine
Pa. proclamé avec tant de vérité en -plein parleinen,l à la vue du gouverneur
conduisant le gouvernement sans admitioistratioun et sans autres cons-ils.que
des agents secrets, inconnus. Eh bien ! sou;.oet ancien systéme, que di-
sait-on ? q 'e disaient les hommes éclairés et consciencieux ? Ecouttez M.
Andrew Stuîar:, par exemple ; il lit que le gouverneur doit avoir un conseil
et que ce conseil n'en doit pas être un d'aî'i.s seulement, mais at;si de con-
trô!e ! Et certes c'est là une opiniontrès saine. A ce compte done, loin
l'avoir fait un pas vers un meilleur ordre do choses, loin d'avoir la goîuver-

nementt responsable,nons aurions rétrogra lé ! Non seulement l'assertion que
ce serait se d.!gra'der d'exercer la prérogative sous le bénéfice des avis
d'hommes cipables et qte qir Charles Motcalfe a précédemment qualifiés
luti-;ée d/îomnes éminens, non seulement cette asser i.n est abtirle,

-Rien n'est pins naturel dans les circonstances que de discuterla con-
duite dPun citoyen cornme M. D. 1B. Vig.r qui lui mmtîète disait onguère en
chambre qu'il sentait toit ce qu'entrainait star lui de responsabilitê le parti
qu'il se voyait forcé de prendre par rapport à la question souIlevée par la de-
mande d'Urne adresse au gouverneur relative à la résûgatiilion de la pre-que to-
talité des membres tt ministère mais qu'il suivait l'impression d'un devoir
avec lequel il n'était pas dle transaction possilul e.

Il est triste en même temps de voir des productions de journ1auxýcqui se re-
garent ci sa faveur ou contre lui, respirer quelque chose oi piuis <;uc le Pla-
mertuie. Par cette conduite bien loin le jeter quelques litumières sur un
sujet qui requiert les réflexions les plus calmes pour Plelhireir, onti sxposo
à faire prendre a d'honnêtes setntittens le caracière île la pnsion, par cela
môme à faîsser tnttes les idées suir tune matières sur laquelle il est d'tune imi-

portance vitale lles soient île la plus rigoturetîs exnacuitîiîde.
On devrait suivre Pexemple donné par Ml. Vier lui même atiquel il n'est

pas dans la chambre échappé le moindre mot qtui fut île nattre à blesser
ceux contre le.quels il élevait sa voix, dans cette circonstance mémorable,
En signalant les dtmarches des ministères dimissinnaires comm contrai-
res à leurs devoirs, il déclarait qu'il la regardait comme dègagée le icur par;
de toute intuntion condamnnable.

Suivant lui, comme on peut le voir par sa mîtion dans la chambre alore,
il rie ptivait le moins dt monde être question le discuter les principes lin
ouivernement responsable, dont la reconnaissance est untii it accompli. M.

Viger s'est renîfermé constamment dans la considérationi de la position prise
par les miniitres. Il le regardait comme fauisse et leurs démarches comme
n'étant nullement dhecord avec le droit cnînstituîtionnîel et l''sage ii Parle-
ment, lais conîtraire à des principes évidons de justice et le morale publi-

ie, rîémo à certaincs obligntions spériales qui lient les membres du1i Con-
se-l Exècutifeenv'rs celui qui tient les rènes eti Il'dminisirtion rous le gnu-
vernement responsable. -

En dènclarntii qu'il ne soupçonnnit pas leur sincérité lorsqu'ils se stppo-
aient le droit tii s'exlp'iquier dans 1 chambre sur ces sujets dLe délibérations
iretes dle leur nature comme en vertu île leur Ferment d'Adice, il rouunnit
qu'i!s n'avaient pas pris les mnyrnis de l'obtenir, qu'il était nécessaire d'une
permission spéciale relàie à des faits sur lesquels on levait d'avance être
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-pleinement d'accord. Il invoquait en cet article ce qu'on appelle unpldcé-
dent des plus frappans.

Il soutenait de môme que le mode adopté par l's miriistres pour se me:tre
en mesure d'obtenir de la chambre de voter l'adresse sollicitée par la pre-
tuiére des deux mo:ions n'avait pas d'exemples. Il les a iiéiîe interpellés
d'en pouvoir invoquer sur lesquels ils poinraient appuyer cete démarche.

Ajoutons qu'en s'élevait-coitre Pirrogrdarité d-s doux docunwns récipro-
quenent produits, surtout contre le mode adopté pour les l'aire mettre devant
la chambre, comme en res-int voir qu'il rie se trouvait rie n qui put servir de
hise à l'adres.e requise, M. Viger bien loin de se pruononc< r conitre tOus ces

procédés d'une manière arière avait fait ieiiiarqlier que la carrière était
nouvelle, que l'on manquait d'èxpérience dans ecte mlatire t qu'il n'était
pas surprenant quri'on put dans ces circnnstances être :ombé dans l'erreur.

Il fes'îit d'un autru côté remnrq uer qu'il serait du plus grand danger coin-
me ce serait tenter de faire pour ainsi lire la viola tion d'une impérieuse obli-
gation que de pirétendre fuire de ~cette erreur elle-méme un principe et le fon-
demrient d'uite réclamation comme celle que Pon requérait de la chambre.

Li vérité comme lit ju4tice loivaien rt eiiles servir de fondement
solide aux libertes publiques aussi bien î 1qu: 'riutorite du gouvernement.

On devait sutouti se rappeler ce qui s'est passé dans la CLhambre le 7 déc.
lorsque M. D. 13. Viger prit la parole apé.I\ M. Lafont:iiniv et Uieks,qui
venaient de donner de nouvelles c:phcations telatives à d.'s i.cjit i sembla-
bles à ceux sur lesquels ils s'étaient permis d'en donner précédemment, M.
Viger leur fit remarquer qu'ils n'avaient pas le droit de le t:ire ; qu'il leur
était nécessaire avant tout d'avoir une lperhrision spéciale du celui qui te-
nait les rénes du g.erîement pour irompre le silence à ce sujet. Qu'i's
ne l'avaient pas. Que s'il était îais-ile que des niiîstres pussent se con-
duire de cette ianiere. niii gouvernement ne serait pas même une chose pos-
sible. Ce que M. Viger répéta plusieurs fis d'u.ne manière claire et dis-
tincte. M. Lafonitaine iîscors -nduquel ces remarques avaient partîcu-
lièrem ent rappmi t, et M. Hahhviu, aussi préenit, gardèrent le silencec.

Les ninistr., lorsqu'ils aviient donné précéîdeimment leurs explications
le faisaient îl:réè la pîermiiision verbale quils se supposaient accordée.
Ailuis o'était sois Il conldition qu'ils feraient connaître sur quoi leurs explica-
tions devaient rouler. Le' goiverneur, au lieu d'on état de faits, lie reçoit
qu'un plaidoyer. Sou droit comme son devoir ait de leur insinuer simple-
ment qu'il i-e pouvait leur permettre ce.genre d'e plication inconvenable sous
to::s les rapports. Par rnalheur, il a cru devoir faire une espèce de réplique
airgLifientative, comme leur plailoyer,; mais remarquez qu'elle termino par
un protét contre le projet de donner de semblables explIcation. L'un de
ces iesieurs, au lieu de Jarré:er. com:t e il l'aurait dû faire, commence de
suite à s'expliquer, chose suivie de la lecture des deux pièces qui ne de-
vaienit, ne pouvaient venir constitutionnellement devant la Chambre. Ils ne
ae sont pas même opposés à la motion faite pour les requérir. M. Viger se
leva vainement pour y mettre obstacle, mais ne put se faire entendre. Puis
la chambre a sur les plaidoyers conîtradicioircs entendu île nouvelles expli-
cations comme ces discours sans lia sur îles sujets île lélibérations secrètes
relatés de part et d'autre, avec des détails et îles récriminations réciprcques
sanis qu'il se trativât de faits constat(s, convenus, sur lesquels les parties fuîs-
sent d'accord : enfin des docunwens lonit les vices sont palpables et qu'on a
pouriant pris pour base d'un jugement dirigé de fait contre le goiverneîur,sur
lequel elle n'avait pas jurisdiction d'un côté ; de Pa'ître sur un plaidoyer va-
gute îles Ministres, chose également inexplicable, uni, des iMinistres a pris sur
'ilm (le parler de ce qui s'était passé sous Sir Charles Bagot

Mais supposons que le gouverneuir eut donné a permission verbale, et
même générale, de donner îles explications sans conditions ; c'eut été, sats
doute, une faute. M iaiscomment des niinistres, eu«, naguère, et môme en-
coro alors las conseillers légaux dit gouverneur, autraient-ils pu profiler d'une
erreur de sa part pîOutr dérouler le tableau île sjiîets de délibérations secrètes
ens choix préalable, sans ''avance être avec lui d'accord sur ces faits, sur
leur nature et " suîr:otut sur leur spécialité ? "

D'un autre côté quelle idée, que sur des matières do cette importance,
des Ministres pussent ee reposer sur une simple conversation sur le sens (le
laquelle il est toujours si dillicile d'atre d'accord.mêine lorsqu'on n'est pas en-
gagé dans quelque contestation ; sur une permission verbale enfin pour se
croire en droit d'expliquer devant la chambre, devant lout le pays, le monde
enfin, leur conduite par rapport à des sujets " de délibérations secrètes de
leur naturo" et par une obligation morale renforcée par la religion du ser-
ment, non pas seulement sur les faits d'un moment, d'unt jouir, mais sur des
frits nombreux, de dates diverses, pendant des semaines, îles mois, môme
pendant plus î'une§année ! quel homne avec la plus légère teinture des
principes, noti pas seulement d'un gouvernement conrtitutionnel mais de
quelqu'espòco îe gouvernement que ce puisse étre, pourrait ne pas voir qu'il
se trouve quelque chose île plus qu'dtrange dans les principes d'où l'ai petit
tirer des consequences de cette nature ? - /urore.

C O R R E S P O N D A N C E.
M. LE.EDIT E UR,

Maintenant que notre gouvernement se trouve dats l'heureux état eo
pouvoir encourager l'éducation populaire, par des dons consitlérables ; main-
tenant que les pères île famille se sentent capables, vû Pencouragement gé-
néreu:x qu'oun leur offre, île travailler à donner de l'éducation à leurs enfans ;

maintenant que la jeunesse canadienne brûle du désir d'aller aux écoles ;
maintenant que tout le monde est d'accord sur la nécessité de l'éducation,
pour que le peuple canadien puisse, dans la suite, s'élever au rang que la
divine Providence lui destine, parmi les nations: il est du devoir de tout ami
de l'éducation de s'efforcer de la rendre prompte, utile et salutaire au peuple,
qi se dispose à la recevoir. C'est une, épée à deux tranchans, il faut donc
savoir s'Cn servir ; c'est une puissance, il faut l'utiliser. On doit se hàter de
la rendre générale, afin de réparer les années qui ont été perdues pour des
milliers de jaunes personr.es, qui en auraient tiré des avantages inapprécia-
bles. Mais malgré l'aide du gouvernement, malgré les efforts des pères
pour établir des maisons d'écoles, malgré le zèle des enfans à les fréquenter,
je vois que tout va aboutii, à titi faible, résultat, par le manque d'une seule
chose à laquelle on ne fait pas assez d'attention, et cjui cependant doit mériter
tous les efforts île notre part. Tout le succès des écoies dépend des Institu-
teurs et des institutrices ; et nous n'en avons pas un assez grand nombre,'du
noins de ceux qui soient bien qualifiés pour tenir des écoles prcifitables à la

jeunesse, et ainsi Pargent va se dépenser, les pères vont se tasser des sacri-
fices qu'il lour faut faire, et la jeunesse va passer des.années aux écoles sans
en profiter. Quel malheur! si on ne se hâte d'y remédier. Il faut donc
commencer par former des maîtres et maîtresses d'école, sous le plus court
délai possible; choisir des personnes dont on connaisse bien la moralité,
les talens ainsi que la capacité, et ensuite on les placera à la tète de l'éduca-
tion élémentaire. 'Quand surtout, ces personnes qui se destinent à l'éduca-
tion île la jeunesse auront des recommandations positives de qualifications de
la part des personnes honnêtes et capables de juger de la capacité d'un Tns-
tituteuir, pour tenir tel ou tel ordre ; alors on ne craindra plus de la part de
'[nstituîteuîr, on sera as'suré du succès dans son école, on n'aura plus qu'à

veiller à ce qu'il continue à bien remplir sa charge d'Instituteur. Or, quel
est le moyen de parvenir promptement à former uire classe nombreuse d'ins-
ltituteurs, et surtout dinstitutrices, puisqu'il est reconnu que ce sont les per-
sonnes du sexe qui sont les mieux qualifiées pour conduire les écoles mixtes,
composées de garçons et de filles ; et qu'il est dans l'ordre de la religion
d'appeler presqu'exclisivenmeit les personnes du sexé à la conduite de ce:s
sorte. d'écoles ? Le moyen est d'établir immédiatement dans les chefs-lieux
de la Province des écoles normales pour achever de former les Institutrices.
Le retardement de quelques mois dans la tenue des écoles actuelles ne pré-
judiciera pas grandement à l'éducation, tandis que par le perfectionnement
des instituteurs, l'on avancera et l'on perfectionnera de beaucoup l'éducation
élémentaire. Ux Att DE LÀ JEUNESSE.

B U L L E T I N.
Promotion de X. Blanchet.-Ordination.-Importance de la qtestion mi-

nislér llc.-./1ccident.-Nouveau Journal.

D'aprèune annonce. faite ait prône, dimanche dernier, à la'cathéd; ale,M.
A. M. Blanchette, prodtireur de l'évêché, doit étre installé solennellement,

le 21 du courant, avant la grand' messe,'comme Chanoine Titulaire de la ca-
héd

M. Michel Charron a été ordonné prêtre dimanche dernier, par Mgr. de
Montrénl, dans l'église de la Providence.

Nos lecteurs ont remarqué sans doute que, depuis uelque tems, la poli-
tiq tenait dan- nos colonnes une place plus étendue que d'ordinaire. Il
ne faut pas e être surpris. La circonstance où ous ous trouvons est as-
sez extraordinaire pour que nous nous en occupions sérieusement. On
doit se rappeler aussi que notre journal, quoique spécialement religieux, est
néanmoins politique et que cette matière n'y est pas étrangère. Dans les
circ n tances amuelles elle touche aussi de prés à la religion. On connait
le principe : Non in commotionc Dominvs. D'ailleurs quand le corps est
tourmenté et malade, il est rare que l'esprit ne s'en ressente. Ce n'est pas
que nous fassions dépendre la religion de 'Etat. Non. Nous savons qu'elle

doit être libre et indépendante. Mais nous savons aussi combien lui sont

préjudiciables les divisons intestines. On n'est pas loin alors de la discorde

et dtu désordre. Dans ces circonstances, la religion souffre toujours con-

sidérablement. Les esprits, étant dominés par la passion, ne sont plus en

état de s'en occuper. Qu'on jette seulement un coup-dioeil en arrière pour
voir si la religion est intéressée à maintenir l'union, la paix et lit nationalité.
Mais non, jetons un voile sur ces jours de douleur. ou plutôt rappellons-

nous les, -pour ne pas oublier que nous devois demeurer unis et craindre

tout esprit de discorde. On petit discuter pour défendre ses sentimens et

ses opinions, mais sans injures et sans passions, et surtout point le division

dans les rangs canadiens. Ce serait peur' nous le plus grand des malheurs.

Tout bon citoyen doit étre prêt à sacrifier ses gnots, ses opinions, mêie

ses intérêts à la patrie. C'est on cela que consiste l véritable patriotisme.

A vant tout notre religion, notre langue, nos usages, notre nationalité. Voilà

ce qui réclame notre union. Sars elle noius nous exposons témérairement
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miisA.Itre circtiare do à1gr. (le Sydime qui teri! ù demîander ugNe aide pour qu'elle était le ent c'yen d'ussrer treligio riretde nionnate i'sue di
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cõzain , il était néanmoins à regretter de'voir sans deneure à lui propre
le chef de la plus nncienne église de l'Aiérique du Nord, de ceile dont il
'sra question de fraire la métropole d'une province ecclésiastique, en quel-
que temps qu'elle soit formée. D'un autre côté, il n'étnit pus mins' à re-
gretter que l'évéque se trouvât obligé d'occuper dans le sé.ninire des appar-
lerents qui, quoique les plus commodes, les seuls même~ qu'on pût mettre
à sa dispuition, sont loin cependant de lui offrir, ainsi qu'à -sus prêtres, un
logement convenable. On.sùit d'ailleurs que le séminaire, pour laisser à
Péque l'usage Je ce logémnent, se trouve réduit à un état de gêne dont il
-st à souhaiter qu'il soit délivré.

C'est pour obvier à ce4 inconvénients, qui sont connus d'un bon nombre
d'entre vou;, que Monseigneur di Québec a voulu faire l'acquisition dont
nous venons d parler - et il l'a faite d'autant plus volontiers qu'elle lui per-
miet de placer sa demeure épiscopale dans le voisineag de la- cathédrnile et
aussi près que possible lu séminaire diocésainavec lequel l'évêque doit né-
eessairemont avoir due rapports journaliers.

Il est maiitenant de mon devoir de voas expliquer le vrai but île la pré-
scnte adres;e, et de vousTfaire coinprOndre poirqutoi vous entendez anijour-
d'hui une autre voix .qure celle de voir- premier pastecr. -
- C'est nu prix île trés-griis sacrifices que Monseigneur l'évêque de Quié-

bec a arquii le terrain dont il est rpliestion. Ces sacritices,illes a faits, vous
le savez, ù7la suite de bien d'autre; qu'il s'est- imposés ponr la constru.tion
du séminaire de Niconlet, qui réclhme encore son assistance ; pour élever à
ses propres frais, dans une partie peu foîrttuê de cette ville, une maison
'pacieuse où se trouvent quatre éroles florissantes ; pour aider puissamment
(par une somnie de pas moins die £ 250 co.uraiit) à Pérection d'un vaste
è,Jifice dans le faubourg St. Roch, où les jeunes personnes du sexe rece-
vrdrt uoe éduca:ion solide et chrétienne ; enfin pour encourager d'autres
institution du neinme genre, r d'a utres Suvres d'utilité publique tant das
la ville épiscopale que inris d'autres endroits du diocèse.Aussin-st-c.qu'au

oyen d'ciprunts doit les remoiirsenents ne pourront ni justemnt Ii
cohenlemeînt se diliérer, rlse Sa Grandcûr sera en état -de payer le prix
Je son acquiitiion. 'Les choses en étant ainsi, nous avons cnmpris que le
dige prélat doit inôviablement se borner à acquitter les dettes qu'il st- trou-
ve olgo de .coItracter ; e nous n'avons pas h1ésinó à nous charger du
soin de pourvoi- à lia construciion de la maison épiscopale que le terrain ac-
qui; doit recevoIr.

Incapable cependant,à raison de la modicité de nos ressources,d'atteindre
par nous immt le but que nous nous propnsoný, nous nous voyons dans la
nécessitù Je re.'ourir à lia générosité du clergé et des filèles dît dioièe:., sur
laueulle l'expérience du passé linus n appris à compter avec assurance.Iai-
comnie nous vou'ons que leur participation à ,Cett oeuvre leur soit au zsi
peu on.reilse quet. possile'. n1-luis ne detanduons h chacun que la rotod:quie
contribt tion le cinq slchellings. Nous nous flattions que si tous ceIux à qui
leur. moyens perinettent de sacrifier cette légôre somme, veulent bien se
rendre à noire appel, nous pourron, sans recourir -à de nouvelles contribi-
iin, conustruire un édifice qui sern en monumerkt imp-rissable de l'atta-
chaient qui uni t les eatioliques dut Canada à leurs évèqtues.

Au rete, quoique nous inc deiatdiions à chcun que la faible soinscriptioni
d'une piastre, nous ne prétendons point mettre de bornes à li libéra'ité le
vcux qui voudraient duinner davantage. :as:.i nous recevonts de plus
fortes sooics avecreconnaissance, nous n'en accueillerons lias avec moins
de 'ratÎttid de pluis modiques île la part des personnes qui ne pourraient
donner culle que nous demandons sans préjudicier au bien de leurs fa-
miillies.

C'est erîcoro pour rendie moins onéreuse la soiscliption de ceux qui ai-
mrnaient à donner da vartag-, que nonus ne demaindons pour le moment que
la nintié le paieient dui reste pouvant se iliflrer jusqu'au mois de no-
-ctrbre de Pannée proclhaine (tS-l.4.). Coaie, nous prévoyons que nous
n'a uireons dle paiements i faire aix entrepreneurs ce l'difc (dont nous esz-
pérons pouvoir jeter les fondlements dès le prinilotemps prochain), gu'à mesu-
re. que ics ouvrag-s 'exécuteront, nous avons pensé qu'on Itouvait sans in-
convenient retarder d'une année le paieetd'une pariie de cette sours-
cription.

Ce sernit une satefarction pour nuus que de pouvoir exposer le plan de l'é-
difice projeté aux yeux de ceux qui s'intêressett ,u si construction. Alais
nOs trouva.t dans Pimpossibilité île le faire, au moins pour le moment,
nous nous borions à dire que ret édifice devra renfermer des logements as-
sez spacietlx pouir recevoir le clergé dlui diocése, surtout on <ertaines orcn-
rions au il ne serait pas juiste île iettre cin contrinution Plhospitalitó qui a
tou.inurs sai éinemment distingîté le snaiiaire île Qtébec. D'ailleurs les
amis dic notre projet (et noue cr'iVOolns pouvoir dire qu'ils sont ci grand nom-
bre) rit ài coimur que nious. élnvion's un difiue" dont la grandleur, la solidité.
rapparene même, fnssenithoneuir au pnys ainsi qu'n'la religion, à la gloire
de laque!le il rne 1-ul moanqirlluer de contribuer.

Si nous . appons nu. s .ntimmis religieux les.fidles dii diocèse pour
les enager à prurer une dmiure convenable à leur premier.pasteur etp.
'Ne$ nlides dans le g usvernment de s"n dion.tso,nous n lésiromns que ceux qui:
coit riucront ià cette bonne m Ivre, trouvent dans la religion la reomupense'
que leur zélc tir a'ira méritée. C'est porurgdi rins nous enigageons,
nivec tisentunn îe Monseigieir 'évéqîue de Québe, à pourvoir i ce
qu, dén que les fondlemenitde l'difce seront jetés, le saint sacrifice ue la

yuiec seit ,dlébró une fuis chaque mois, à prpétuité, ptur les bienfaiteurs
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île l'évêché, au rang desquels seront toujours complés ceux qui auront cou-
tribid à lérection dle la maison épiscopale.'

Outre cette fondation qlue nous ne regardons que comme l'accomplisse-
ment d'un devoir de stricte justice, nous voulons que les noms de ceux qui
auront répondu à n~otre in vitation, soient consignés dans unu régistre sous le
titre de leurs paroisses respectives ; on sorte qu'il puisse être. facile le con-
naître nun-seulemient la contribution de chaque paroisse, ndis encore celle
de ch¶que paroissien er particulier. Mais pour que'nous. puissions mettre
cet engagement a exécution, nous prions inessietirs les curés-et autres per-
sonnes qui voudrmnt bien se prêter à recueillir les contributions, d'en tenir
alitant que possible, un état exact, et de le transmettre avec les sommntes re-.
çucs . Nous les prions nus-i île ne pas. omettre d'expliquer si les somme,-I
envoyées frorment le montant entier ou une partie seulement des contribu-
tions, afin. que nous sachions sur quels fonds nuts pouvons compter pour l'a-
cheveinent île Pédifice.-

Quànt air rnoen de nous faire. pa7rvenir les contributions de chaque pa-
roisse, nous désirons que Von alopte celui qui a étè établi pour la transmis-
sion des numônes recueillies pour l'oeuvre de la Propagation de la Foi, sauf
qu'à Qiébec elles seront remises soit à M. le curé, soit au secréterint de lé-
vêché.

En terminant cette adresse, nous vous prions, messieurs ct très-chers
frères, dejoindre vo; prières aux nôtres,. pour obtenir que Dieu bénisse
Pouvre que nouis entreprenons pour-sa gloire et pour l'honneur du pays.

Québec, IS décembre 184,3
.l >:re «t P.F. de SIDYM.

Palois dpiscopal.-Nous s heureux d'apprendre qu'avant mêne
'as:emnblè qui doit avoir lieu dimanche (dernier,) pour organiser une sorus-
cription, il a déjà été souscrit pour des sommes qui font augurer favorable-
ment dt_ succès de cette ouvre nationale, qui sera en même temps un orne-
ment pour Québec et un monument île l'amoir et de la ieconnaissance des
Canadiens pour un ordre illîstre de bienfaiteurs du pays, commençant au
noble et picus de Laval-Montmorency et dignement continué 'jusqu'à nos
jours. CGanadien.

-M. Louis. F-s. Richer Lafeclhe qui doit partir le - printemps prochain
pour les missions de la R.iviére-Rouge, a été ordonné prêtre à la cathédrale
Ilininrcle dernier. -

1-ier à htit liuree M Lafèche a 'lit sa prenière messe à.léglise de Si.-
Roeb, où assistait un concours nombreux de fidèles. M. O'Reily. a prêché
un di-cours pathétique à l'occasion et n fait allusion u la subliue carrière du
nsîsionnaire à laquelle allait se dévouer celui qui pour la ptemière fois offrait
le sanim sacrifice.

MiM. Jsepîh B1ailey et Narcisse B.' anger doivent être ordonnés prétres à
Sainit-Roch saiedi prochain. Journal de Québetc.

TrURQUIE..
Cinulvtinple, S novembr.-Le sultan a ordonné, par rapport à des

cas d'postasie, îe mépris dle la religion, le blasphèmes, etc., qu'à l'avenir
tous les cas île ce genre seront discutés devant le tribuna. di, mtrfti. Jus-
îuîr'à présent, tout individu aclué des crimes sus-mentionnés,était immédia-
to-ment traduit devant un juge subalterrce îe l'tut îles quartiers de Constanti-
nople. Le rapport île cieux témoins fanatiques oit ignorants suffisait pour
expédier un jîlamt (avis jiriicinire), qui, transmis en même temps que l'ac-
cuis au grand conseil de lI Porte, imposait à c dernier la nécessité île pro-
céder selon le texte forimel de la loi. -Le nouveau lécret dlu sultan met -le.
brnes~salutaires aiouvoir exécutif qi'oînt eu jusqu'à ce jour les -agents
subarlteriie et méme des particuliers pour augmenter de pareilles discurs-

iurns.. Dans les provinces, les gouverneurs jugent ces questions, et
Patffti-c sera sourise avant l'exécution à la révision du tribunal suprème
iu mufîti.

: -ATs-<xts.

-Jppel ur Pi ançais caioliques de Acw-York--Nous ourvrons avec em-
prescmeit tins colonnes àla comiimnication suivante, qTe nous ndresse le
ligne pîasteur de l'église entholique de Saint-Vincent-de-Paul, Màï. l'ablié La-
uiot, et nous appelons lattention le ino lecteurs sur le sujet qu'elle traite
et qui a tua si profond intérêt au po:nt de vue de la religion, de la morale et
dc~Ia niatiornalité. -

.A. M. F. fL' -A cnDcT, éditeur la Courricr îdes Elas- Unnis..
New-YorR, 19 décemubre 1S4.3.

Mon-ieur, -

Depiis longtenpî nos cempttriotes nous expriment le désir de.voir s'é-
tablir.une éco'e française, gratuite, sous la protection de l'église . Saint-Vin-
cent-de-Paul. Ce désir, xcrité. par tant uic eraitds motifs, a été par nous ce-
ccilli nyec un ermpresseenct plein. de joie ; nouns n'étions pas encore arri-
vés à notre nouvelle destinntior, qu'il vivait ait fonld île notre cœuer. Les cir-
constnces diflici'es des temps et des choses rie nous ont pîas perns, jus.il'à
cejour, l'oiTiir pulbliglierment -aux diverses familles fiançaises, fixées en oe
pnnys, notre coopération danns l'éutcati n de leurs erlit rs ; nîéanmoinrs,- de
concert avec plusieutrs.nibres do notre coligrégntion, nous avons déjà mis
laianiu i uvre.Ce prmier essai nons encourege Pt nous fait espérer,à lai--
-le di'un concours plus nombreux, de ulispuiser île la partie basse de notre4gi,
;e, le bnssenent. et d'y ouvrir prochainemert un cours complet d'exerice4
littéraires et élémentaires à l'usage dle la jeunesse.

• Tout ce qui rappelle le souvenir le.la mère patric i tout ce qua rapport -

à l'i:térèt d. nos populatioas fançaises vous touche si vivee.nt, que 'nous
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attendons de votre bonté l'insertion de Pannonce suivante dans vutre estima- <"a, et l'tn des xzisseaux portait aussi los pièces d'une grande et bell
ble journal : églist-. qui pcîîvt-nt tic.ileii cnt s'unir et Fe séparer r t qui avalent été prépa-

Dimanche prochain, 24 décembre, il y aura dans léglise de Saint-Vin- i éca lot exprès en Belgiqe. Avant leur départ, l nouvelle église avait
cent-de-Paul, à 10 heures et demie, sermon de charité, en vue de pouvoir té elîvovêe à Bruxells et bénie solennellemnt par le
continuer et terminer les travaux déjà commençés pour une école française de les 'dernières dates, cette nouvelle colonie était
gratuite.. Les PP. Jésuites, sans ir s.coluns, ont déjà étenuleurs

Tous les Français, ou descendants de Français, et, en général. tous les îuric's julqîîc chez les Ctîraihes indigènes, dont plusieurs ont p.îâsentb
amis de la langue française,sont resprcturucnment invités à ce ret te X Ùcet letr, eofans tour le, faire baptiser et ont assisté au- instru îs.
appel de la charité publique. Le produit des quètesu'e ce jour sera destiné à Indes Occidentels.(.";e - religion catloliqu Iletirit Jin., cette
l'Suvre mentionnée ci-dessus, o:uvre éminemment sociale et chrétienne. r le nvec in succès extraordinaire. Il v a peu d'années, il n'y

Agréez, Mvfonsieur, lhommage du profond respect que vous portent les tv:it que leu\ prêtres employés. Maintenant il y a huit niiseininaîrrs

prétros de Saint-Vincent.de-Paul. pieux cpi v travriillc tt et aveezèle. Il y a îueufjîfle eEI:es
-Votre très humble serviteur. dont quatre ont été nar M éî éque d'Ayn

L'a b b ë- ,AfON T. î'jtarrivé lins ctlle lie le 27 mai dernier. Il y ai actuellemntt ],500 ert-
fans qui sutivenî éeîl ~1tt les instrutctions pir leur première commit-

Nous traduisons ëe qui suit du Caitholic Berald de Philadelphie : lion. Elle est peuplée presque exclusiveill'lt dc nègres émancipée, parti
Territoire d'Iowa.-Nous apprenons avec plaisir que deux prêtres du dio- lesquels ln couttuissanve di 'Evangile fui introute avec tatit de succès pen-

cêse Le Dubuque travaillent avec grand zèle et beaucoup de suîccés à la con- clatit le peu d'anntes qtîlil2 furent sunis à laPrance. Il y a à peint 300 pro-
version de la tribu sautvag, es Sioux, sur la rivière St. Pierrer. Les SspUSed'n Je g e e eiI.
de la Charité de -Marie ont ouvert utne iouvelle acadénmie poutr le5 filles. r o e e BlOiu e. in parlibus a patfaiteotcnt réussi dains u
Publique iiittie.UnTie nouvelle église est sur le poittt d'être construiteÏ dans la vi. ic î*astor:u' ttc cnàle eii imoi slenri e. mi a on.tfrné entre huit et rt

ville d'ro'a, capitale du territoire. La législature a fait don de deux terrains ci1 personne s tPltes ie, insnruites dans les principes t notre s.iene li-
dans la ville à cette fin. con. Cette ce, maiitesitt sois la dotination a pglaise, appartenait autre-

Ohio.-Sttivant le rapport du Catholic Telegrap/Ie, la religion catholique fois à l rance, lorsqu ses lhiitans , reçurent. les fide la riiotte
et très florissante dans cet Etat. Ptsieur nouvelles égliedoivent y être par les soins p ees rtrisienirais

construites dans le cours de cette année et plttsieurs petites pe adcaho- Guynne ioll 7 tiie.-C tt mission, comme touttes celles qui sotnt so
liqutes ont été découvertes par les missionnaires. A Piqua, un prêtre dans la domination Hollandaise, rst Ml.is une coqdition florisante. Il y a au-
sa visite a obtenu uit terrain pour un cimetière, un autre pour l'érection d'uîne jourd1iiii 4,000 e.lthiolýquti" îlti ette nluie, ilesservîs par quatre prêtres;
notuvelle église catholique et mille piastres: de souscription pour aider à sa et le préfet apostolique. Urlie riritvell ie avait été biénite stur"la vête d.e
construction. L'évêque de Cncinnati étit attendu de jour jou. d'Euro- la mer le 20 mars dernier, et quatre atres y tulee venaient
ane avec un nouvean renfort der missionnaires. lestre commencns.

Vi ie.-Ue nouvelle pepplade de catholiques Allemands vient éele su ex i d r m eis a
formnée par les rédenpturistes ou les prêtres de lcrd-e du St. Rédempiteuir la foi, on établissant une dompagile Fouis ilu m dec trnté d'ruccspe-

de Balimore. Une église et une maison d'école vont être co mencées au Bel.es, aux fins de fournir ries srcours tniniel, Ct -îiritutls dont leurs
centre de la nouvelle ville nonmnmée Sic. ÎlIarie. Il y a déjà vingt-cinq fa- enna trites ont besoin dans les pys
miles de réunies à cette nouvelle place. adsutn décret récent dutiolevernse.it, les, d

Californie.-Si nous -avions eii raison de nous réjouir, il y a quelques an- Chri!stiatîja ont permîission le býtîir une égise dnvvir leutr 1 rotre p-A~tttr, d.-
nées, de l'érection de la aute éi Basse Californie c i dex diocses. et de las publiquent, pour le servlae divin ci tr t le, r- r mend
nomination de leurs premiers évêques par Sa Sainteté Grégoire xv , noues dux bptême et mariagc suivant les formes et coutrures de leur prinre rsli-
n'avons' paws moins de raisons de nous affliger maintenant du sort malheureux nion. Ils sont sous la jitrisdiction dît vicaire apostoliqule dle Sveei.
de ces alorieses mission qui avaient été par centiinn le bonheur ds Sau- -

ages, l'effet merveilleux dut zdle catholique et le aplle de la socité et du
gouvernement le mieutx orginibé. La Californie était d;v*hséc en quatre prin- NOUV E L L E S P O L 1 T 1 Q U E S
cipales missions: celle de Lorette, celle île St. égisesadorvcelle de

Notre-Dame des Doleurs et celle ele St. Jear, dpot plusieurs autrs -t de la jours île fêtes qui vicotient di passer

moindre importance dêpIezidaient. Ces itis4sions, quti remtontent à 1698. fît otit rarrèlô rtrltcoetlsc)l(Ioi, u esti hré
rent formées par les Jésuites, et contiauées par les Dominicains et les Fia- la ville ave la soiFeriptio i 'aveur des Ils Vont reprendre mecs-

cscains jusqu'à 1Sie2 qat'elles devinrent la victime d vils persécutions CI). Faniment leurs travaux. ls espèrent retroduven les itoicos alisSi bien dispq-

Quelques scélérats, êtres inhutmainîs, voyant d'un oeil jaloux et enuietix ccs ê' on' faveur dic cette bonnte oeuvre qtiis l'étaient pirécédet nen t.
merveilles, entreprirent dutrper les psroits de ces uissions, s'cmparêrent île on a déjù prié les vicea-présidens d lasniation Su.-.Teat-l3aptiste île

leur:! superbes amiotMrations et dissipèren -t leurs heutreux-, propiétairee. On fomrîe sebéscaslusscin epcieaî e incrde
voit maintprnant les Sauvages errer çà et là avec letir4 prêtres. Ce n'est pas percepteurs. Noirs ne pen'rsons pas qu'on ait encore adopté ces p.ocd-sCe-
avec L'évê que ectnc avons éappris que les Jésuites ti l pendadut on ne oit pas sattendre ce q'Eu crx qui se sott de par-

avaient rorrné le généreux pro.iet do réunir encore qjte nation informînèc Gt courir la ville, aillent a 'collecter dans les faubpurgs. Cetre bersie dait

persécttée. e t dle leur procutrer encore une rois-lever de professer et être repartie entre plusieurs personnes, îl.s diflconf localités, it elles Font
de pratiquer leur religion. '-.ous pensons qe cet Ots et o elles exercent dr uinfltence. los i.qrin ds nt're tic tilére-

aura été réglé à RiC par la propagande, l'évêqa t de Califprnie et les te- ra piena cr
ntuites Ili ?uMissoutri. Dans utne dernière lettre de Londres reçne à Si. Louis, L Trésorier gFr éral, . Fabre, .a iiçenlt la somiet de £1a e qui a

il est dit que le P. de Smet, ce nissionnire vraiment apostolirqute. était sdéposée à la Banque du r Peuple.
tendlu dans cette capitale avec huit PP. Jésuites poilr- les missions des elNoirs apprenons vcc plaisir qe toutes nos campagnes commencent s'-

Montagnes Lie Roches,. (le l'Orégon et de la Californi giter. Dans quielqutes ne leo somtscriptimis sH, (t a u cond n terniiées. n I. Lotii
joGeorEde Vieri, ù d e hier d. etbre £12 r fruit de la collecte qu';l r

etriu lei-ae préfe desolqe UnSov!eélseaai.ébntesr! oed

Salvador, est de retour dans son diocèse avec plusieurs prèros qi a orme- fait im sis de m.er le Dr. e n llair, duninuit à ltiremde la paroise

nés du séminaire no es u isiotds Etran res à Paris. Ces d'élêt rissionnaires île Sm. A meoinè. Ce travéil était d'autant pliiss.ènible que ces ont

sont destins à la conversion les indipna s d'une centaine le petite dI'é recueilli c Btt e so gee en uiccepaet divers produits qu'ils ont ensanite

dn la Baie de Gutimala, presque toutes habitées par ucs Stuva s. L'utne vennu tms.
de ces îles, St. ThorUe' a été achetée, il y a peut'é lets, par le nce- uBelgs annonçons ver plaisir et reconnusemnre cri n rituelmpsqt clans

centre ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ a de lavene no-el vionntmé Se. Marie. Iliilc yer ailot déj vig-in a cnarilson eoi as e ny tar

ment belge peur y établir unoe oloie. Trois vaisseaur isieu paroisses, u T. les Curnt du gou me lesetlue

n consil de cette nation, cls eclons, tne granue variété ly'instrumens n ch ltira parissiens, oit en leur recogndat'uai prôme de ontriuor à

de fouirnitutres, arrivèrent dans le port le -Si. Thiomaý-s, le premnier le 20 cette oeuivre de bienfaisance, ait ert y canitriliitatit ctiN-tiuémrics cd'unue maitiéè-
mai, le second le 7 t le troisième lae C jui dernier. Ils ont étès ee la s a.mb fait libérale. Ave un pareil cuxiliaire, on ne petit eanrquer mec

reçs par les habitans de ette île, et ils ont a eussitôt Gréliisi une mTdiibique réussir. Out natarlit sua equsoi e la collecte ne fuît prs encore

placv pour une nouvelle ville. Deux PP. Jésuimtes sont venus vc la colo- achevée, In souscription se montait déjà a plus de £25. Oitwa de n.ir par
eotre dernière feguille qu'une assem n lée avait et lieu at Caep-Santé, nhSLtict

(t) Les premières missions .e L'ncienne Californie furent étables en 168 par les de Québec
ésuites. Sous t condulle de ces PP , tes Salvages Fvairit abandonnés - tXir vie or- - N.us "omnies surpris de ne ps av.ir vut par lesjouruatux do Québe que

rate. Au milieu des rochers arrielles, des broussittes et des rons, ils auient eultt- l.associaon St. Jean Baptiste, si bien organise, ût pis i de pans
rés cIretits morceaux de terre, bâti clos mamisons et lev6 a chapelt*, larstu'un F t&n cette nafaire. Il est à ceprier qulle ds' exera nc répaprr ce oubli.

cra denspjtqu'à... int bannir de tontev tes plartes d t'Aimérilsue Espmgnote cette .ien
faisante et. ctitîre soci6té. Les reiýsuitcç firenrt coniduits juisquau tieu uio leuir cuatuuir- -On nouq (lit qut'à Chrunb.y plusieurs îles prinucipatix.ý citoyens Fe ront mmmc;
queatil pur ta totalit, do leurs narisicns au Milieu d's saijalots et lenS cris de doceur, à la tête ne la ottscviptien, et quq'on es-ise tien ple moisson t.ans cil
Les Franciscais leur succédret inrnédiatement des latusione Cali'arnre, et en flrinant paroissc. Nics espérons neinasner rochaine ment queisd

17u, ils tendirent lours pacitiques conutes dans tae prIoIVC i. un pI tues. tard, firmerde a dle se tions pays, cm de nommer s
les Domitniaine ubtinrent le gouvernement d àes missions de ces deux pricédentes ireoe leopt cprenins mce sCer-

Viuc . rg à Rura emetrquen-ssoe n
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. -i a p!u à Son Excellence le gouverneur général de faire la n'omina- - LE .MED CIN MALGRE LUI
tion snuivante : Il y a quelques années, je passais dans un petit village de la Bretagne

l3eroarl Turquand, Ecuyer, pour êtré Receveur Général de la province j'étais seul et à pied, c'était un dimanche ; l'horloge de l'église sonnait' midi,
du Canada, provisoirement, à liplace de l'Honnorable .Tohn Henry Dunn, les cloches annonçaient la fin du service, et je me trouvais sur la petite
ré,-igne. place en face même du porche ; la porte ouverte laissait voir les cierges aI-

Cunspir«lion.-Oli nous a raconté une scène de la paroisse (le Saint-Do- lunés, le prêtre à l'autel-et les paysans à genoux: Dieu est l'hôte naturel-du
vid de )éguire qui, si elle est vraie, comme nous ne pouvons cri douter d'a- voyageur fatigué ; j'entrai. Au moment même, le prêtre dont je n'avais vu
près les témoignages que nous en avons, devrait attirer les yeux suns délai. d'aborrd que les cheveux blancs, se retourne vers les assistans, et me montre
Comme les aflidavits doivent être mis devant la cour criminelle des Trois. une belle figure d'octogénaire; il semblait ému, et dit-d'une voixlégèrement
Riviéres et le public, nous attendons ces procédés avant d'exposer toute la froublée :
chose. Cc que nous po'uvons (lire de site, c'est qu'une assemblée illégale . I Mes amis, il y ai aujourd'hui cinquante ans que j'ai été ordonné prêtre
faite soîdainenent chez ui particulier aprè: avoir adopté des résolutions d'un je dirai la messe demain pour remercier Dieu de m'avoir si longtemps gardé
caractère eflrayant, aurait adressé une lettre de menace at curé de. la a son service ; si vous pouvez y venir tous, venez, vous md ferez plaisir.
paroisse, lui donnant 25 heures de dépit, au bout.desquelles elle aurait brisé Après la ma-sse, on distribuera chez moi'du pain blanc toute la journée aux
une clôture érigée sur soit terrn'in dont elle a entrepris de e ,déposréder par pauvres qui se présenteront."
les voies de fait répétées. Le plus grand malheur, c'est que d'autres indi- Etais-je disposé à Patiendrissenent 'par une solitude de quelques semai-
vidus viennent maintenant couper des piques plantés sur le terrain par les nes? je rie sais, mais l'imprévu de cette allocution. lâge de ce curé, 'accent
p)rem i briseurs,, ep qu'on a raison do craindre les plus afl'ruses conséquen- de sa voix, me causèrent une émotion assez vive-; ce qui m'entourait vint
ces de ces criminelles représailles. .lurore. y ajouter encore ; un murmure réprimé par la sainteté du lieu, mais rendu

NOU'ELLES D'UROPE. plus touchant par la contrainte même, sortit de toutes les bouches; il s'é-
Plus récentes de cinq jours changea, entre ce vieillard et cette population, des regards d'enfans et de

Le p-quebot Rirundy, c.apt. WVoîton, est arrivé dtu Havre à New-York, père,.... et je me promis bin de rester jusqu'à la cérémonie du lendemain.

le 3 janvier, aprs tun passage remarqtuablement court. 1l avait quitté le Après l'oice, g:flé aux paysans qui sortaient, j'appris que ce prêtre avait
l avre le 0 du mois dernier, ! quatre-vingt-deux ans ; que, ne ù Nantes d'une famille riche, et porté par

L e d \usqu'u7 nove re,et elles splus elle vers les plus hauts honneurs ecclésiastiques, il navait voulu être queLces nottvelles d'A ~*nleterre vont Juq'u7 tivri)ctelssont plsré- cr evlae uédevlae
nt.s de due jouirs que celles qui nous ont été apportées par 'T-ibernia. curé de village. curé de ce village, parce qu'il n'en connaissait ni de plus
Eles ne co:uti.:nuent rien d'important relativement à la Grande-Bretagne. p ni de plus petit, et que sa fortune pourrait-suffire à toits les habitans.

ou a Prlande - ti aucunes nortvelles récents des Inde au de la Chine. - Il était la depuis cinquante ans, et, depuis cinquante ans, pas une larme qu'ilLu dà e ordeaucunes enorellen Aneterre. Inde- on'eût essuyée, pas unn joie qu'il n'eût consacrée, pas un seul auquel il n'eût.
E. tirae c ret denre sa blere.dit, courage ou bien tant mieuxo; c'est lui qui avait enseveli les aïeux, élevéJ-n: France?, la elaibcdevait s'assembler le 28 décembre. dt or2

D'après les journaux îe Paris, les troubles crn Espagne rie sont pas encore les pères, reçu les enfans.

termrinüts. L s mininstres avai2nt resigne le 29 ; Oloxaga avait été . Ce fut donc pour moi une joie sincère, quand, le soir, me promenant sur
dc trahison. et iidr se trouvait en cons dtous ces a e |la place. je vis cet homme venérable, qui avait appris que j'étai- voyageur,
diilus uit état d'inquiitude. lrrvait té oetaus g énSan s approcher de moi eni mioffrant l'hospitalité. Dormir sous ce toit qui avait

da place ie ministre dv abrité tant de vertueuses pensées, me semblait une bonne préparation pour
niais l¯'Pavait refusée, déclarant cependant qu'il soutiendrait le noureau mi: . journée du lendemain, et j'attend s aveu impatience cette cérémonie, dont
mis i i l.nle nom méme, que je venais d'apprendre, excitait ma curiosité ; ce nom,

Le prince de C roi de Naples, était arrivé apportant la en effet, est plein de charme, et cette fête est une des plus naïves et des plusreonniince n snvod r i l gouveement. poétiques de la religon chrétienne. Pour peindre tout ce qu'il y a de tendre
Lcorde Duxsoir Sciervaint bitvnonerqu'ee r net d'intime dans l'union de l'homme avec la Divinité, on a eniprunté leurLa c ourv les Dqul Sitiles avit fait anduoncer qu'elle reconnaitrat la ruine langage aux affections humaines: lé prêtre est 'époux, PEglise est Pépouse ;.Isielle poirvû qu'elle porinFtr le frère dd' rEgi Ferdipaaand. et lorsque cinquante ans se sont écoulés dans cette union, chose bien rare,
Lt pbanonn. dt i quo:qu-un seul des époux puisse mourir, la religion a sa fête dé réjouissanceété iribontnê.
Une lettre pric dit que les troules ont été supprimés dans les Etats dit comme le monde, elle célèbre la cinquantaine, et cette cinquantaine s'ap.-
, lp . ( pelle le mariage di curé.
u .aninre d'Athónes annonce que le conseil des ministres était occupé Le lendemain donc, dés le matin, j'entendis frapper au presbytère, et je

a frmuir tes baes lihne cnstitution, quli dlevait être soumsc à Palssenbléce vis entrer d'abord cinq oui six prétres des villages env;ronnans, puis des pay-
niaiionale. Tous le, nenilres sont d'accord sur la convennce d'élablir deux sans chargés de fletirs. Le vieux cur était dans sa chambre et les aren-
chiambres lêislatives. Ils ont aussi adiis lhérèdité tiu trône mais sont dait i is y montèrent. J'y monia avec eux : nous le trouvâmes assis sur un

cnves que quelee soir l* . u c ss. tir di roi Othon, il faut q'il professe fauteil en.bois île chêne, sa belle chevelure disposée avec soin, son visage4'oriliti ulj tarîtu brilan l- .o u -l r uriO loi lfu ui
la religion grecque ; si jamais il devenait nécessaire d'élire une régence, nul tout brillant d'une. aine fraîcheur, son corps couvert d'un vétemeit noir, r é-
atreservé pour ce jour.I nous accueillit par un signe de tète,et les paysans ayant,

selon Pusage, parsemé toute la. chambre de branches fleuries, la cérémonie
omiEN T. de la parure commença. Les six prêtres figuraient les assistans du mariage ;-On lit dans quilques journaux : . comme ceux-ci, ils portaient le costume les fiançailles ; une étole blniche,

'! On sait qu'ià la suit.e de quelques procédés insultants dont le consul de une chasuble blanche aussi, un surplis nouveau , ils s'approchèrent du vieil-
France à Tuîis et le commandant de la division française, mouillée devant lard, qui se leva, et se mirent en devoir de l'habiler ; lun prit la chape, l'au-
cette ville, avaient été Plojet en se rendant nu palais dut bey, le consul géné- tre le surplis, et lui, souriant avec des larmes dans les veux, il les laissait faire,
ral, M. Lagniu, avairlécirb qu'il suspendait toutes les relations diplomnii- se prêtani naïvement à tous ces apprêts, et donnant à ce spectacle un carac-
ques j.isqu'à ce qu'un des ministres du bey fût venu faire, au noin de son naî- tère touchant par sa candeur octogénaire.
tre, (les convenables. . . Cepeniant, tandis %ulie eci se pas'sait dans la maison du curé, on prépa-

I Cetteréparation ne s'est pas fait attendre, et elle a été aussi éclatante rait et on parait aussi Pág&ise. Dés le matin, les liabitans l'avaient habillée
que l'exigeait la dignité de la nation, qui avait été offensée dans ses repré- -de blanc, pour ainsi dire ; dles draps semés de fleurs couvraient les murs ;
sentants. Le bey, examinó1' l'affaire, a reconnu ses t.rts, et a pris les parois intérieures, Iutîtel, le clocher même, étaient entourés de guirlan-
l'engagement par écrit qu'une députation[comrnposée de son'ministre de lamIa. des le Pélise jtusqnt'ati presbytère s'étendait un chen.in tout jonché de
rine, de son nidc-de-camp et île deux colonels de soi armée, se rendrait branches d'ébéniers et de lilas, et rie chaque côté de cette voie, s'échelonnant
d'abord à l'hôtel di consul-gênral, puis: à bord du vaisseau le Jemma-,cs, sur les divers plans du terrain et couvrant li pince entière, toute la popula-
omané panr le capitaineo de vaisseau M. Legoarant de Tromelin, ..pour ion du vilnige, tonte en habit de fête, toute les yeux fixés sur la demeure du

faire la reparation demandée. curé ; l"s malades môme s' émaient fait transptorter.
Le lendemain .1er. novembre, la députation s'est rendue chez le JnnsuIl- Totut étant prêt, et la -loche de l'église avant donné le signal, le vieillard

général, t. cet allée ensuite à .n Goielle. N'ayant pu, L cause. du gros quitta la cure, les prêtres se rangèrent autour de lui, et ad nmilieu (le ce cor-
temnnps, seiiliarquîer ce jour-là, elle est revenue le lendemain, et s'est rendue tége, il trav'ran la petite prairie qui menait arr village, d'un pas sûr. Il seà bord du Tcnimaplcs. M. Legoarant de Tromeii l'a reçu.-, entourée de croyait mitaître de lui-même ; mais quand, au détour du sentier, il vit tout à
son état-major, di cnmmandant et de plusieurs officiers de l'Alger. Le mi- coup la place si remplie, quand il vit tout cet aspect de fête, quand il aper-

i.,tre e In mrme, Sil-Mahmod, n it au nioi dit hey que S. dl. épro-r- çut cette petite église, srul buit dIe mtis ses pas depuis cinquante ans, où il
vnit les plus vifs regrets dle ce qui s'était passé ; qu'elle rennnaissait n'avoir avait tant prié, tant espré., tant aimé Dieu et les hommes, et qui, elle ausi,
nu .n reiroche à faire al 3.l consu-génèral'et au cbmm>anidant de la station ; s'était embellin polir le recovnir, son cSur se troubla, ses janmbe, fléchirent,
nelle Ic lepnit die reenvo:r. ses exsos, en exprirmant l'espoir qu'ils vien- et il arriva déjà fort émi, à VglItise. Mais il ne put commencer le service

de:uenmt butôt lui f;re visite nu.Unrdo, où ils seraient reçus en lions amis. divin : à quatic-vingts ans, le bonheur est une fatigue et quelquefois un dan-" Q an'.1 la députati 'u a quit:é le vaisseau, M. Legoarant de Tromelin, gar ; on 1: porta dans la sncristie, et 'on fit écouler de l'église la population
p a r donner plus d'autlenticité à la démarche faite parles autorités ttinisien- nttrisutée et inquiète. Pendant les premiers momens, il frut agité d'un tren-
ain, l'a saluée de treize coups le canon, que la Goulette a rendus iaméjia- blement qui nous faisait peur ; mais, pair à peu, de bons soins et de douces
tu lent." paroles l'ayant calmé, il imanda qu'on lui laissât un peu de repos.
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On ne voulut pas qu'il retournàt dans sa maison, 'on Vy porta, ct tout le

jour sc passa dans des plaisirs que créa sa générosité. Le soir. vcnu. la frite
termine, nous rentràmes au prrby.tèrc, et jféIaià assis devait la fenetre ou-

verte, regardant la nuit toute brillante d'étoiles, livré aux émotions nuvelles
pour moi de cette journée ..... et me taisant, quand il s'approcha de moi et me
diten me frappant our l'paule ;-A quai done pense-z-vous,ion jeune hôte ?

-Je pensais, lui dis-je, à Votre vie. qui s'est écoulée comme cette lune
s'avance dans le ciel, calme, pure, sans un souffle le vent, taIis un nuage.

-Sanss un nuage ! sans un nuage ! ie dit-il en sourintt ; si mla vie esg
un astre,- c'est un astre qui d'est bien obscurci un moment. -

-Comment cela ? Vous n'étes jamais sorti de ce village.
-J'en suis sorti pendant trois mois ; et dans. ces trois nmoisj'ui été méde-

cin ... célèbre..... etîilotiné.-Guillbtini ..-.-..
-Du moins à ce qie ptétend plus d'un brave homme à..Nantes: je ne le

crois ias tout' È fais, malgré cela ; :nais ild le soutiennent.
~Racontez-mo>i cette histoire'. -

--. Je le veux bien, mcon jaune arni.; et S.jamais vos la racontez à votre
our vous pourrez linotiler le Méthcin malgré lui. . Je eu-m hience..> .n .e.. ...

Pendant la Terrcur, je fus d enonce au toibunal revolutionnaire, et deSc-
scldits vinrent jusqu ici pour nie pirei-Jre ; mais averti par mes chers pa--

nsios et mime défendu par eux3'cas le temps de m'enfuir. , J'arrive à M\an-
tes ; on ni'avait in diqué une maison-cac.hée.dans un fnibuurg de cette ville,
i la porte de la campagne et habitéeecar une pauvre feimie, mère de deux
enfans. J'y prends une petite chambre, et, pour éviter .mce la soupçon
du mysiòro yécris au-.Iessus de ma porte : -1uabry, médecin. Un de mes

amsis m'avait prêté un dipmie. Mon éciquette me semblait une carte de
sireté, et je m'endormis tranquille. Je comptais sans les cliecnts.

Un matin, j'étais enfermé avec lImitation de Jésus- C/rist, quand j'en-
tendis frapper à mu porte: on ouvre, on entre ; c'était la vetve qui habitait
ma maison,pauvre femne,pale.maigre ; on lisait la destructionî sur son visage'
et quand, assise entre ses deux petits enrans, elle les regardait, des larmes
si douloureuses Iim remplissaient les yu- qu'un et pouvait retenir les sien-
nes. " Que voulez-vous, Madame, lui dis-je en lui ofTrant un siée. làla):
elle. le repoussant et s.jetant a nies genoux avec des sdnglols: - Sauvez-
moi! Monsieur, s'éria+elle, vous êtes médecin.je l'ai lu sur cette carte
vouas êtes -bon, je le lis sur votre visage..... vous me sauverez! ..... " Je ve"ux
'interrompre -mais comment arrêter un malheureux qui parle de ses maux ?
Et voilà la pau~vre femme qui, moitié pleurant, moitié parlant, me raconte
qu'elle est malade depuis qut.tre annéCs, qu'elIe a deux enfans, qu'elle a es-
sayé de nille'remedes sans succèsqu'elle se sent dépérir, et que crpendai t
il faut qu'elle vive, et là-dessus de se jeter à mes pieds de nouveau en s'é-
criant: " Sauvez-moi 1" Jugez de ma perplexité ; j'étais ému, trouble par
mille sentimens contraires, par mille devoirs opposés. Lui avouer que je n'e-
tais pas médecin, c'était livrer mon secret à une foi inconnue, qu'on tenterait,
qu'on efrirerait peut-être ; c'était exposer ma vie ; mais si je ie la détrom-
pais pas, il fallait la soigner; et comment le faire ? Je n'avais aucune conna:s-
sance en médecine, pas même ci-îles que possèdent d'ordinaire les curés de
-illage. Boulevers par des réflexions cotraires, j'allais lui révéler tour, et je
me levais déjà pour parler ; -mais ellelisant d'avance mon refus sur mon vi-
saEe: " Taisez-vous !.... taisez-vous!... ' a ne me dites pas cue
yo~us me reftsez !... Si vous ne m'accueillez pas, je le sens, Ie déses:poir s'em-

parera de moi, sans remède L... Le premier jour où vous êtes entré ici, le
premier" moment où' je vous ai vu, je me suis dit: Voilà celui qui me guéri-
ra ! Ne me repoussez pas! Je ne possède rien, c'est vrai ; je ne vous don-
nerai rien, c'est vrai..... mais je souffre enf L... Si j'étais seule, je ne vous
supplierais pas .mais mes enfans !.... mes lenfans!.... Oi ! des larmes rou-
lent dans vos yeuxz ..... vous dites oui..... je suis qauvée!.

L Esuite uu prochain numéro.

IYE C ES.

En cette villè, le 9 du courant, à l'à:e de 71 ans, Pierre Beaudry Ecuye r
après une maladie de plusieurs mois -supportée avec le courage di vrai chré-
ien. La société perd en lui i de ses membres les plus respectables, la re-

ligioni ii de ses enfans les plus attachée et les pauvres un père qu'ils regret-
teront longtems. La douceur de son canractère le firent aimer de tous ceux
qui le connurent. -Il était un grand ami de l'éducation. qu'il a toujours pro-
tégée de ses moyens pécuniaires: Il mettait autant de-soins à carrer ses
bonnes ouvres et à se soustraire aux tCmoignnge's de reconnaissance qu'en
pouvait mettre l'ubligé à la lui témoigner. Que d'orphelins dont sa mai.-on
fut la leur, à qui il prodigua tous les soins, se trouvent aujourd'hui à répnndre-
des larmes sur la perte de ce citoyen vraiment vertueux? M. Beaudry pos-é-
dait une grande fortune dont il faisait un noble usage, il était seigneur des JIes
Bouchards. Communiçué.

-E, cette villesamedi le 13 du courant, Dame B. Benoite Gaêtnn, épouse-
de feu F.Beaucour de Malponrt et en secondes nores te feu Cabriel Franch-
re éer., agée de SS ans. Elle était native de Bordeaux. Communiçué.

PERDU S.
A l'Eveché 2 volumes in-Sa: Du rAr, par le Comte de Maistre et la

CosTrtxuvTroY n LH'IsToIrnE ECCr.ESIASTIQE,¯par le Comte Robiano,
aussi 2 autres vol. in-S-.

PnoPnmitTÉr nE JANVIEl VINET,
Pur.in rAit J. i. DUPIU.
ImptRib VAn J. A. PLJNG.UET.

P'rrtr'..

gas

A VENDRE.
Ait 13 reau .des M'llrélanges, et chez MIMI. les libraires de la ville, le CA<

ENDRI 1ER ECC LÉ,SI A STIQUE ET CIVIL pour l'année BicisY#r.

A V 1 S PLI 3 fLIC.
UN MATRIE D'EXOLE CA'TIlO LIQUE, capalble d'enreigner ja

rainiaire Fingoçaise et Aigaise, trouivera de l'ci,-enniigeeitni'ît à S-r. Has
ni zîmir,'sai t acui euré lu I;'eu. P. 13 EDA R D, PrTil.

St. lemi 1IS dée mbue sali 3

1 IS 'TO 1.R E D U C A N A D. A.
Lrs ,0ts1:i-rru .on I.Tis-roii nu C n g, quide.sreraient

avoir l. Vol .- u que l' Sousnué p(li-se i pnsser à la etmpagne, le trou-
0ercit à sa demreur'., coii d1es rmes crai et [':di godtle. Mnrb u Fiti, l'il
li I.iliririe de E. R. F:ihre Eer., rIue Si. Vieini-it, ouc le livre seri nci a

'e-,ir . M. M 1 AUD.
N. --- Ltes lr'naj à qui il n été envoyé, oi laie-é des excmplan-es

dui par<~'eus, et ui mnt las encore envoyé les nomsdes sunscripteur-,
,o-i ir&es de le faire par ipemière tccastil.re. N. B1.

2Déc.-

ST QUF:LQU UN ci trcovc' á lt-fr. volttume'dii GO-ir. nu Ccitiastss
rn CHATEAUBRL A ND, il ei prié de te.reneure à l'Es chté de 2Mon-

LES SOUSSIGNES iiforieil mc îé--: rel-uo-enin -ciureu. leurs- :li. t to

pub!iucen généri qu'ils vin-imnemit d'i" ru -N E PO% Qi' 'N DL IE-I FUIR,
dinis la rue Sin. lIé, é-e, vis-à-vist b, i rerces de a\ M. .. S.ln. e-c
Cie. et Le Louis Pcnn.v-r:r. Les outcces de epi" ièrvs tennut
a leur bliranche eront. exécutés avec cléité eldan les deriers goais :m.=

prix les plus réduits.
CILNPELEAIJ r- AO''E

Montréal, 10 notIvenbil;rc IS43.

lN' VENTE. A Cr BUREAU,
.. 1 1 T my A c U m LZ.

P. -"g.c ,. 0 s G .i zý z L-

J) Tres-saint ic tIacI'l
C CC U R 1) E M A R I E,

Etablic dans l'éu/ise /-nhédra-e de alIntréal. le T-dfvrier &L t -
qT.TLEMP EDITION EN CAN-ADA,

A v E c ' A r i o AT I e 1t a n , r M at o Na n rÂ. .

prTIT AHMCIZ Df GrosnAPHZf, D'HIDToMn Du 'ANA .

suivi Je quelques No-Noxs GnalricatEs pourfar:iler aux enfans r6-
lade de la langue angaise l'usage des 'eoles Ju dcü..e. J ére. ódiioq.
Prix : 15 als.

RÉGLEMEENT DE LA CONGR.GATION DES FILLES.
rTlanLie DNSs r.l;sIFuns r-noicss r cE DOesE.

UNE çecui.-e contenant l'énoneé des rliction., airs imtagencte em de
privilèges nttihes à la CONFRÉEIE Du SCAPULAlRE, Euins J%

'Billet d'A Joission.

A L'USAGE DES SŒURS DE CHAITE.

DES CARTES DE TFIIPÉRANCES TOTALE ET PART1IELÀ:.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
Lzs bleLA:ZCES se- publiert deux fois la ,iemninc. le Mardi et le Vendro4.

Le prix de.wbonnceet, payale d'vance, est de ruarn.j rias-r-u a peur
l'année, et cixQ rIASTiuES par la p 0-te. On mi reçoit point d'abonnement
potir moins de six mois. Les alcniés qui .veulent cesser de souscrire tax
Jourial,doivent en dîtnner r tvisti mois avait lexpirnition de euir abonnemiint

ON s'abotnne au .Bureau di Journal, itue St. Dfenis, à Montrétl, et eku4
MM. Fcapa et .Lari-not, librnires de' e1net ville.

Prix des annonces.-,-Six lignes et au-dessous, re.ineertiion, 2a. . .
Chaque insertion slsienr)te, Vd.
Dix lignes c au-dessnus, Ire. inisertioi, d. d.
Chinque insertion sblsèquente, -1d.
Au-dessus de dix lignes, 1re. insertion par ligne 44
Clhaîclie insertion sibsqéjuente, .


